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Bénédiction de l’Entrepôt de Plessisville récompensera des efforts qu’il fait pour la cultiver. Et le sol ne 
g , A P produira qu’en autant que le cultivateur saura comment faireper DA Crranaeur ivigr riante la culture. Ce qu’il importe donc surtout, c’est de répandre l’ins- 

- truction agricole. Il faut que nous, les curés, nous sachions se-
Remarquables discours de l’honorable M. Caron conder les efforts tentés en d’autres milieux et contribuer à la 

et de monsieur Vabbé Boulet diffusion de l’instruction agricole. Combien de fois les cultiva-
---------------- , teurs se demandent ce qu’ils feront de leurs fils. Il n’y a pas

La semaine dernière, la jolie paroisse de Plessisville a été le d hésitation: ils doivent en faire des cultivateurs. Il y a quel- 
théâtre de deux événements qui intéressent particulièrement la ques exceptions, des jeunes gens qui sont destines à la prêtrise ou 
classe agricole: le Concours provincial de labour et la bénédiction aux professions liberales, mais la grande majorité des fils de 
de l’entrepôt que la Société des Producteurs de Sucre a fait cultivateurs doivent demeurer sur la terre. Et pour assurer le 
construire avec l’aide du gouver iement séjour de ceux-ci sur la terre, il faut leur donner une éducation

L’Auxiliaire de Son Eminence, Sa" Grandeur Mgr Plante, vraiment agricole. Trop longtemps nos collèges et nos couvents 
a fait trêve à ses captivantes occupations pour se rendre à Pies- ont drainé les fils de nos campagnes pour les préparer à la vie des 
sisville et présider lui-même à la bénédiction de cet entrepôt, villes. Je souhaiterais que tous nos collèges de Frères et nos cou- 
manifestant ainsi tout l’intérêt qu’il porte au mieux-être de la vents à la campagne soient transformes en écoles d agriculture, 
classe agricole et au progrès de l’esprit coopératif dont cet entre- Il nous appartient a nous, membres du cierge, de faire compren- 
pôt est le fruit. dre à notre population que la terre est la base de notre suryivan-

Plusieurs membres du clergé, des ministres provinciaux, des ce nationale. Et pour que notre population agricole apprécie ce 
députés, des industriels, des agronomes et un nombreux public fait, il faut que les cultivateurs sachent mettre en pratique les 
assistaient à cette cérémonie, qui marque une nouvelle étape dans methodes modernes de culture. C’est a 1 ecole d abord qu il faut 
le développement de la coopération au pays. donner une atmosphere agricole, puis c est dans nos colleges

Archimède, l’inventeur du levier, en constatant la puis- d’agriculture que la jeunesse aimant la terre, apprendra à la 
sance et les possibilités de cet instrument aussi simple que mer- cultiver et à la faire produire. (Parlant des journaux agricoles, 
veilleux, disait: “Qu’on me donne un point d’appui et je soulève- M. 1 abbé Boulet a eu des paroles fort aimables pour le Bulletin 
rai le monde.” de la Ferme. Nous tenons à 1 en remercier ici publiquement.)

Le point d’appui qui lui manquait, les cultivateurs l’ont à Nous ajouterons qu’il y a dans la province 135,000 culti- 
leur disposition dans la coopération. C’est ce qu’ont compris les valeurs. Si chaque famille voulait envoyer un de ses fils au 
membres de la Société des producteurs de Sucre de Québec, et collège d agriculture, ou pourrions-nous loger tous ces élèves: 
les fruits qu’ils retirent déjà de leur effort commun dépasse les La transformation de 1 instruction dans les écoles rurales 
espérances des plus optimistes. s impose donc si nous voulons atteindre tous ceux qui tormeront

Mgr Dupuis, curé de Plessisville, a touché la note juste la génération des cultivateurs de demain.
quand il a dit que le véritable coopérateur, c’est l’homme à , Et pour cela, il faut d abord preparer des professeurs com- 
l’esprit assez large et au cœur assez généreux pour mettre l’in- petents. Un premier pas a été fait en ce sens par la decison prise 
térêt commun au-dessus du sien propre. Les intérêts particuliers au congrès des Principaux des Ecoles normales d ajouter, au 
sont parfois opposés aux intérêts de la masse. C’est ce qui explique programme de ces ecoles, une quatrième annee deludes mena- 
que la coopération rencontre des adversaires aussi acharnés chez gères et agricoles. .
ceux qui n’existent que pour exploiter les autres. . Il y aurait peut-etre aussi un autre moyen d atteindre ceux

Au cours de son discours, l’honorable M. Caron a dénoncé en qui ne. peuvent suivre les cours des colleges d agriculture: 
termes énergiques les semeurs de découragement, les défaitistes ce serait, pour le gouvernement, d instituer un cours abrégé 
qui nient l’évidence pour soutenir une thèse de malheur. Ces d agriculture par correspondance, comme cela se pratique avec 
esprits maladifs, qui voient tout en noir et prédisent sans cesse succès en Belgique et en France. Nous lançons 1 idée, à d autres 
les pires catastrop hes, font plus de tort qu’on se l’imagine.. C’est plus competents de dire si ce moyen serait efficace et pratique au 
contre eux que s’élevait Mgr Allard, au Congrès de Saint-Hya- pays.
cinthe, quand il disait: “Lespropos pessimistes et défaitistes II est faux de dire que 1 agriculture est ingrate et ne paye 
détournent les enfants, dès leur jeune âge, de la plus belle et de la pas celui qui s y livre. L’honorable M. Caron 1 a démontré en 
plus noble des professions.” citant des faits et des chiffres.

Au banquet qui a couronné le concours provincial de labour. Une chose bien certaine, c est que 1 agriculture est encore 
M. l’abbé Boulet, curé de Saint-Ferdinand d’Halifax, a touché payante pour ceux qui savent appliquer a cette industrie des 
à peu près la même note que l’honorable M. Caron, quand il a methodes plus scientifiques, qu il importe donc au plus haut 
dit que ceux qui sont responsables de la désertion du sol, ce point de faire connaître et apprécier par le plus grand nombre 
sont ceux qui, au foyer, par leurs sempiternelles jérémiades, eh possible, quoi qu il en coûte. C est un devoir qui s impose, au 
inspire le mépris au lieu d’en prêcher l’amour. gouvernement et aux éducateurs.

Et puis, a-t-il ajouté en substance, nous aussi, curés de la T ous ceux qui ont assiste aux fetes agricoles de Plessisville 
campagne, nous ne sommes pas tout à fait exempts de blâme à en sont revenus plus convaincus que jamais des bienfaits de la 
ce sujet. Qu’avons-nous fait pour répandre l’instruction agri- cooperation en agriculture, et de la nécessité d une aussi grande 
cole, si nécessaire de nos jours ? diffusion que possible des connaissances agricoles. . .

L’orateur répond lui-même à sa question en disant : “Il , Mais faisons trêve à nos commentaires et narrons plutôt sim- 
ne suffit pas de conseiller aux cultivateurs d’aimer le sol. L’a- plement et brièvement les faits, plus éloquents que tout ce que 
mour sans les œuvres ne compte pas. Il faut sans doute que le nous pourrions en dire.
cultivateur aime sa terre, mais il l’aimera en autant qu’elle le s (Suite a la page 836)
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